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			Aux historiens débutants… et aux autres

			 

			« L’histoire est la connaissance du passé humain ». 
Henri-Irénée Marrou, De la connaissance historique, 1954.

			 

			Loin d’être un exercice purement rhétorique ou superficiel, la dissertation n’est ni démodée ni dépassée. Elle est, au contraire, plus que jamais, au cœur de toutes les disciplines littéraires et demeure une colonne vertébrale de la science historique. S’imposant comme un exercice incontournable dans les études d’histoire dès le XIXe siècle, parfois rebaptisée « composition », elle permet d’ordonner la pensée et de construire un raisonnement cohérent. Sans aucun doute exercice exigeant, nécessitant rigueur et constance, la dissertation peut effrayer un élève ou un jeune étudiant – ou même une personne expérimentée ! – mais l’exigence est le propre de l’Histoire.

			Certains reprochent à la dissertation d’être trop exigeante, par son caractère trop « formaté » notamment en Histoire où il est de coutume d’attendre un plan « idéal » en trois parties, chacune divisée en trois sous-parties. Au contraire, cette exigence est une incomparable école d’apprentissage de la rigueur et de structuration de sa pensée. La dissertation apparaît ainsi comme un outil dont ont besoin élèves et étudiants pour développer raisonnement et esprit critique, dans un cadre intellectuel cohérent. Les élèves, à tout âge de la scolarité, ont besoin de cours et d’exercices structurés avec clarté.

			L’Histoire est une discipline qui apprend à réfléchir et qui permet de prendre de la hauteur surtout en ces temps troublés où elle est souvent instrumentalisée politiquement et où la jeunesse est légitimement en quête de repères. Elle permet aussi de s’ouvrir sur le monde et de s’émanciper. En ce sens, elle est profondément démocratique et donne sa chance à tous les étudiants, y compris ceux qui viennent des milieux sociaux les plus modestes : en Histoire, le travail et la pugnacité paient, et ce n’est certainement pas l’auteur de ces lignes qui le démentira.

			Seul un apprentissage de longue durée permet de maîtriser cet exercice qu’est la dissertation auquel ont été formés tous les historiens. Élèves et étudiants qui débutent ont besoin d’être aidés et accompagnés. Il est donc indispensable de leur fournir une méthode détaillée et claire, leur permettant d’apprendre pas à pas les étapes d’une dissertation réussie, condition essentielle qui leur permettra de devenir autonomes et d’exercer leur esprit critique et la rigueur de leur raisonnement. Mais pour parvenir à cette autonomie, les élèves doivent d’abord avoir été solidement initiés par leur professeur, qui leur aura montré des exemples concrets de sujets traités, les aura alerté sur la manière de comprendre les intitulés et de réfléchir à une problématique, les aura préparé à identifier des types de plans possibles et leur aura fait comprendre leurs erreurs. Il s’agit aussi pour le professeur d’indiquer clairement aux élèves les critères d’évaluation et les attendus, ce qui peut se faire sous la forme d’une grille explicative, éventuellement construite avec eux pour les associer à leur réussite. Cela est d’autant plus important que la dissertation permet non seulement de mettre en scène les connaissances apprises associées aux notions et aux dates, mais aussi de travailler la plupart des compétences inscrites dans les programmes du lycée puis approfondies à l’Université et en Classes préparatoires aux grandes écoles, à la fois celles relatives à la maîtrise de la langue française mais aussi celles spécifiques à la discipline historique.

			Yannick Clavé

		


		
			Première partie

			Méthodologie : comment réussir sa dissertation d’histoire ?

		


		
			1.	Qu’est-ce qu’une dissertation historique ?

			1.1.	Un devoir construit et argumenté

			Une dissertation, appelée aussi parfois composition, est un devoir entièrement rédigé qui consiste à répondre à un sujet de manière argumentée et structurée selon un plan qui montre une progression de la pensée. Ce plan doit impérativement répondre à une problématique annoncée en introduction : cette problématique constitue le fil directeur du devoir et correspond à un questionnement majeur que pose le sujet. C’est ce qui permet d’éviter de transformer la dissertation en une simple question de cours, qui consisterait à « réciter » des fiches de cours et des connaissances. La maîtrise d’une méthode spécifique est donc indispensable.

			La dissertation repose aussi sur des connaissances historiques précises : il s’agit d’évaluer le degré de maîtrise d’un sujet, à travers des notions, du vocabulaire, des dates, des noms, des localisations… Les connaissances ne doivent pas être uniquement descriptives, mais explicatives c’est-à-dire argumentées et développées pour démontrer les principales idées soulevées par la problématique.

			1.2.	Les spécificités de la dissertation en histoire

			Si la dissertation est un exercice très répandu dans les sciences humaines et sociales, et se retrouve donc aussi dans de nombreuses autres disciplines, elle présente des spécificités notables en histoire. La règle essentielle, et qui peut sembler évidente à énoncer, est de toujours raisonner en historien, c’est-à-dire ne jamais perdre de vue la dimension historique et chronologique du sujet. Le sujet doit effectivement toujours être replacé dans un contexte précis.

			Cette démarche historique nécessite donc :

			•	D’utiliser un vocabulaire historique c’est-à-dire les notions spécifiques au sujet, qui ont des significations précises et liées au contexte de l’époque. Par exemple, dans un sujet sur la guerre froide, des termes comme « endiguement du communisme », « bloc », « équilibre de la terreur », « politique de la corde raide » ou encore « guerre » sont à connaître. De même, certains termes n’ont pas la même signification selon les périodes, par exemple le mot « colonisation » qui a un sens différent dans l’Antiquité et au XIXe siècle.

			•	De bien connaître la chronologie : une dissertation d’histoire se fait toujours avec des dates.

			•	De savoir identifier les principaux acteurs (noms des personnages) et les lieux.

			2.	Le travail au brouillon : comment analyser un sujet et gérer son temps ?

			Avant de se lancer dans la rédaction au propre de la dissertation, il est nécessaire de consacrer un temps suffisamment conséquent au brouillon, temps durant lequel il faut commencer par réfléchir au sens du sujet puis noter les principales idées qui y sont liées.

			À titre indicatif, on peut estimer qu’il ne faut pas dépasser un tiers du temps total de l’épreuve pour ce travail au brouillon. Ainsi, pour une dissertation en 4 heures, il est souhaitable de passer au maximum 1h30 sur son brouillon puis de conserver les 2h30 suivantes à la rédaction de la copie.

			
				
					
					
				
				
					
							
							Temps indicatif 
à consacrer

							(pour une dissertation en 4h)

						
							
							Étape du travail au brouillon

						
					

				
				
					
							
							10 minutes

						
							
							La première étape consiste à lire attentivement le libellé du sujet, et à considérer chaque terme important et la manière dont ces termes sont mis en relation entre eux (être notamment attentif aux sujets avec un « et »). Il faut immédiatement écrire la définition précise des termes, identifier la période et l’espace à étudier.

						
					

					
							
							25 minutes

						
							
							La deuxième étape consiste à écrire toutes les idées en relation avec le sujet (les thèmes à aborder, les principales dates, des références historiographiques…), ou les questions que l’on est amené à se poser, même si cela se fait d’abord dans le désordre. C’est un moyen efficace de mobiliser ses connaissances issues des cours et de la lecture des ouvrages.

						
					

					
							
							25 minutes

						
							
							La troisième étape doit mettre de l’ordre dans cette liste d’idées et de questions en opérant des regroupements logiques, car, nécessairement, certaines idées s’associent autour d’un thème commun. C’est ainsi que, progressivement, une esquisse de plan se dessine et s’affine de plus en plus : après un regroupement en trois grands thèmes, des regroupements doivent se faire à l’intérieur de chaque thème. C’est ainsi qu’un plan détaillé a été créé, se composant de parties elles-mêmes divisées en sous-parties.

						
					

					
							
							10 minutes

						
							
							La quatrième étape doit permettre de trouver un fil directeur à ce plan détaillé : c’est la problématique, qu’il est plus commode de présenter sous forme interrogative. Avant de la trouver, il ne faut pas hésiter à écrire plusieurs questions, à s’y prendre à plusieurs reprises.

						
					

					
							
							20 minutes

						
							
							Ainsi, votre plan et votre problématique constitués, il vous reste une cinquième et dernière étape à accomplir : la rédaction, dans leur totalité, de l’introduction puis de la conclusion telles qu’elles apparaîtront sur votre copie au propre. Il s’agit des seuls éléments de votre devoir qu’il est nécessaire de rédiger entièrement au brouillon, car ils doivent être particulièrement soignés : l’introduction est en quelque sorte la « vitrine » du devoir, l’étape qui montre au correcteur si le sujet a été compris ou non, tandis que la conclusion est la partie finale du devoir, celle qui doit clairement et précisément répondre à la problématique… et qui laisse une dernière impression au correcteur.

						
					

				
			

			3.	Comment choisir le plan ?

			Quel que soit le sujet à traiter, il n’existe pas un seul plan envisageable, mais souvent plusieurs possibilités qui sont toutes acceptées du moment que le plan choisi est cohérent et permet de répondre efficacement au sujet. Cependant, en simplifiant, on peut dire qu’il existe trois grands types de plans en histoire :

			•	Le plan chronologique, dans lequel chaque partie correspond à une période précise. Il s’agit de montrer une évolution, souvent sur une longue période. L’étudiant doit choisir ses découpages chronologiques et les justifier, d’où la nécessité de bien indiquer dès l’annonce du plan, à la fin de l’introduction, les dates de début et de fin pour chaque partie. Il faut avoir à l’esprit que plusieurs découpages sont possibles, mais que pour quelques sujets certaines dates sont incontournables.

			•	Le plan thématique, qui s’applique lorsque les évolutions chronologiques ne sont pas assez significatives ou lorsqu’on doit étudier une période très restreinte, consiste à dégager quelques grands thèmes qui forment, ensemble, les parties du devoir.

			•	Le plan chrono-thématique, qui associe les deux approches précédentes et qui est souvent utilisé ; il est par exemple possible d’envisager deux parties thématiques puis une partie chronologique, ou l’inverse.

			N’oubliez jamais que, dans les faits, quel que soit le plan choisi, une dissertation d’histoire comprendra toujours de la chronologie et toujours du thématique. Ces deux éléments sont indissociables, quels que soient les sujets.

			4.	Comment construire le devoir ? 
Les étapes de la dissertation

			Une dissertation est un devoir structuré en trois grandes étapes : une introduction, un développement fait de trois parties divisées en sous-parties et une conclusion. Le devoir doit impérativement être aéré : ces étapes doivent être en effet clairement séparées par des sauts de lignes et des alinéas.

			4.1.	L’introduction : la « vitrine » de la dissertation

			Une introduction comprend toujours quatre étapes, qui doivent apparaître dans l’ordre suivant.

			•	Une accroche (ou amorce)

			Elle consiste à introduire élégamment un sujet. Elle peut prendre des formes très variables : une citation (toujours entre guillemets, et sourcée : auteur, livre, date), une référence à un historien ou un ouvrage spécialisé d’histoire sur le sujet, un fait d’actualité, un événement significatif durant la période du sujet et que l’on souhaite ainsi mettre en exergue… L’accroche doit toujours être en rapport avec le sujet et être précise ; des éléments trop vagues sont inutiles. Si l’on n’arrive pas à trouver une accroche pertinente, il vaut mieux alors s’en passer plutôt que de se forcer à écrire quelque chose de faux ou de hors sujet.

			•	L’analyse du sujet

			Étape la plus importante et la plus longue de l’introduction, c’est elle qui montre au correcteur si le sens du sujet a été compris. Cette étape doit donc cerner le sujet et ses enjeux : définition des termes clefs, mise en relation de ces termes, délimitation chronologique (bornes de début et de fin du sujet, qu’il faut préciser même si elles n’apparaissent pas explicitement dans le libellé), délimitation spatiale, enjeux principaux. On peut également faire référence à des débats historiographiques et à des noms d’historiens spécialistes du sujet, mais aussi aux sources dont dispose l’historien (voir le paragraphe 5 ci-dessous).

			Que faire si le sujet ne donne pas d’indications chronologiques explicites ?

			
L’absence de dates dans l’intitulé d’un sujet n’est jamais un oubli ou une négligence du rédacteur, mais la volonté de pousser l’étudiant à trouver par lui-même les bornes chronologiques, forcément induites par l’intitulé du sujet. Ces bornes sont souvent évidentes : « Gouverner la France au temps des guerres de religion » ou « Les Athéniens face à la guerre du Péloponnèse » supposent, simplement, de connaître les dates de début et de fin de ces événements. Parfois, les bornes demandent cependant davantage de réflexion car elles doivent alors être précisément justifiées.

			•	1er exemple. Le sujet intitulé sobrement « Jeanne d’Arc » implique certes une approche biographique, qui commence donc nécessairement avec la naissance de Jeanne d’Arc en 1412, mais il implique aussi une étude du mythe de Jeanne d’Arc qui apparaît dès le XVe siècle et qui se prolonge jusqu’à l’époque contemporaine. Si le sujet s’était intitulé « Jeanne d’Arc (1412-1431) », donc avec les dates de vie et de mort, cela serait revenu pour l’essentiel à traiter du rôle de Jeanne d’Arc dans la guerre de Cent Ans et ses liens avec la monarchie française, mais évoquer le mythe aurait alors été hors sujet (puisque le sujet s’arrête explicitement en 1431).

			•	2e exemple. Un sujet intitulé « Les villes et l’industrialisation en Europe au XIXe siècle » n’indique pas de dates précises car il s’agit d’un processus économique dont le démarrage est très inégal d’un pays à l’autre. Dans l’analyse du sujet, il est donc nécessaire de mettre en évidence les deux révolutions industrielles et de rappeler ces décalages, la précocité de la Grande-Bretagne (la date officielle de la mise au point de la machine à vapeur en 1769 peut être un début) puis les démarrages plus tardifs sur le continent comme en France (chemin de fer en 1832).



			•	La problématique

			Découlant presque naturellement de l’analyse qui a été faite dans l’étape précédente, la problématique est la véritable colonne vertébrale du devoir : c’est le fil conducteur autour duquel doit s’organiser toute la réflexion. La problématique met en évidence les questionnements soulevés par le sujet. Elle peut se présenter sous forme affirmative ou, ce qui est beaucoup plus fréquent, sous forme interrogative.

			Les questions ne doivent cependant en aucun cas être multipliées : il est en effet impératif de se limiter à une ou deux questions qui englobent la totalité du sujet. Il est donc important de bien réfléchir à sa formulation, pour ne pas proposer une question trop pointue et ciblée sur un seul aspect du sujet, ou au contraire pour ne pas écrire une problématique trop large et donc trop vague. Ainsi, les questions qui consistent simplement à reformuler sous forme interrogative le sujet ne peuvent pas être considérées comme des problématiques : par exemple, une question comme « Quelle est la place du général de Gaulle dans la vie politique en France entre 1940 et 1969 ? » pour un sujet intitulé « Le général de Gaulle dans la vie politique en France (1940-1969) » est trop vague car elle ne fait que répéter le libelle du sujet : « quelle est la place » est une formulation vague, alors qu’il faut d’emblée poser la question du rôle du général de Gaulle dans la Résistance puis la reconstruction d’un régime républicain et démocratique.

			•	L’annonce du plan

			Dernière étape de l’introduction, l’annonce du plan consiste à proposer trois parties qui constituent l’armature du développement. Elle doit être la plus claire possible, car le correcteur doit immédiatement comprendre votre logique. L’annonce du plan se présente sous la forme de phrases qui s’enchaînent logiquement ; évitez donc les formulations maladroites toutes faites comme « Nous verrons dans une première partie… » ou « Il faut analyser tout d’abord… puis… ». Seules les parties doivent être annoncées, pas les sous-parties. Il faut considérer chaque partie comme un élément de la réponse à la problématique, c’est pour cela qu’il est plus commode de formuler chaque partie comme une phrase complète venant répondre à la problématique.

			4.2.	Le développement : le corps du devoir

			L’ensemble du devoir devant être totalement rédigé, les titres des parties et sous-parties ne doivent pas être apparents.

			•	Aérez la copie. Après l’introduction, il est nécessaire de laisser plusieurs lignes. À l’intérieur du développement, chaque partie doit être individualisée : laissez une ou deux lignes entre chaque partie, et commencez chacune elle par un alinéa. Quant aux sous-parties, chacune doit se présenter comme un paragraphe d’un seul tenant ; allez à la ligne quand vous changez de sous-partie.

			•	Des transitions sont nécessaires entre chaque partie : en quelques lignes, une transition doit conclure brièvement la partie et annoncer la suivante. C’est un moyen d’établir un lien habile et de montrer la logique du raisonnement et la progression de l’argumentation.

			•	La capacité à argumenter est primordiale. Il ne faut jamais perdre de vue la problématique de départ car chaque partie et chaque sous-partie doivent constituer un élément de réponse. L’argumentation doit être étayée par des faits, des chiffres et des exemples.

			Peut-on faire des croquis ou des schémas ?

			
La réponse est oui : ce n’est pas parce qu’il s’agit d’une copie d’histoire qu’il n’est pas permis de réaliser un croquis ou un schéma. Si le sujet s’y prête, vous avez la possibilité de réaliser, au cours de votre développement, une ou plusieurs illustrations permettant d’appuyer votre argumentation. Comme en géographie, votre croquis ou schéma doit obéir à quelques règles indispensables : un titre, une échelle, une orientation (le nord géographique) et une légende (classée ou non en fonction du nombre de figurés). N’hésitez pas à utiliser de la place pour le réaliser, par exemple sur toute la moitié d’une page, de manière à ce qu’il soit facilement lisible. Utilisez des figurés adaptés et logiques (formes, couleurs).

			Faire un croquis ou un schéma n’a absolument rien d’obligatoire, et son absence n’est jamais pénalisante. En revanche, si vous en faites un bien conçu et pertinent, il sera valorisé par une augmentation de la note.



			4.3.	La conclusion

			Souvent bâclée ou réduite à la portion congrue alors qu’elle est la dernière impression laissée au correcteur, elle est l’aboutissement de toute la démonstration et comprend deux étapes. Elle est cependant nécessairement plus courte que l’introduction ; une dizaine de lignes peuvent suffire.

			•	La première étape est celle du bilan c’est-à-dire de la réponse globale à la problématique posée en introduction. En reprenant les principales thématiques du développement, il s’agit de proposer une réponse synthétique à la problématique et plus largement au sujet.

			•	Une seconde étape, toutefois non obligatoire mais toujours valorisée par le correcteur, est l’ouverture vers d’autres éléments, notamment vers ce qui se passe après la période du sujet (toujours en relation avec le thème du sujet). Il faut cependant proscrire la présentation sous forme de questions, a fortiori lorsqu’elles ne présentent aucun intérêt ou qu’elles se contentent d’enfoncer des portes ouvertes.

			5.	Quelques conseils fondamentaux

			5.1.	Les exemples : un élément essentiel à l’argumentation

			Une dissertation d’histoire doit être nourrie d’exemples variés car ce sont eux qui soutiennent l’argumentation. Les exemples ne doivent pas être choisis au hasard car ils permettent de développer les arguments en montrant des cas concrets. Il est donc fortement conseillé, dans ses lectures et dans ses révisions, de se constituer pour chaque chapitre ou chaque thème des fiches d’exemples qui pourront être réutilisés dans une copie.

			Concrètement, dans chaque sous-partie, il faut mentionner plusieurs exemples. Cependant, il est impossible de tous les développer, auquel cas la copie deviendrait bien trop longue : il est donc souhaitable de développer, c’est-à-dire de le détailler sur plusieurs lignes, un exemple par sous-partie. Il est même possible de proposer une véritable étude de cas, quand un exemple particulièrement pertinent peut être plus longuement développé ; cette étude de cas peut d’ailleurs constituer toute une sous-partie.

			À titre d’illustration, dans un sujet portant sur la France dans la Première Guerre mondiale, la connaissance des principales batailles est requise, mais il n’est pas indispensable de toutes les développer : c’est à vous de choisir celles que vous développez (Verdun, la Somme, la Marne…), en fonction de la problématique choisie, de manière à équilibrer les parties du développement.

			5.2.	Quelle place pour l’historiographie et les débats entre historiens ?

			Une dissertation d’histoire réussie doit intégrer des éléments historiographiques, c’est-à-dire des éléments relatifs à la manière dont le sujet a été abordé par les historiens et aux débats qui peuvent encore avoir lieu aujourd’hui entre les spécialistes. L’histoire est en effet une discipline très dynamique qui évolue régulièrement grâce aux avancées de la recherche. Il ne s’agit pas d’entrer dans les détails car l’objectif de la dissertation n’est pas de dresser un état des lieux exhaustif de la recherche.

			Concrètement, la prise en compte de l’historiographie peut se faire de deux manières complémentaires :

			•	Dans l’introduction, durant l’analyse du sujet, les principaux éléments doivent être explicités en quelques lignes. Par exemple, dans un sujet biographique sur Robespierre, il est nécessaire de rappeler que les débats historiographiques à propos de la Révolution française sont anciens et ont été vifs depuis le XIXe siècle, opposant principalement trois écoles : celle d’une vision marxiste qui considère la Révolution comme un bloc et qui cherche à montrer comment la Terreur s’inscrit dans une dynamique révolutionnaire nécessaire et positive, celle d’une vision libérale qui considère les événements après 1792 comme une dangereuse radicalisation et même un « dérapage », celle, enfin, contre-révolutionnaire qui ne reconnaît aucune légitimité aux événements qui surviennent à partir de 1789. Robespierre est donc une figure très ambivalente de la Révolution, qui continue aujourd’hui à diviser les historiens même si ces derniers tentent d’en avoir une approche équilibrée en le replaçant dans le contexte spécifique de son époque.

			•	Au fil du développement, il est nécessaire de citer des références précises à des historiens et à des ouvrages qui ont fait date, ou qui ont récemment marqué la recherche. Ce type de références est à utiliser à bon escient : il ne faut pas non plus transformer la copie en un simple catalogue de citations et de références, surtout si ces références sont mal maîtrisées ou n’ont pas été consultées.

			5.3.	Quelle place pour les sources ?

			L’histoire ne peut se faire qu’avec des sources, c’est-à-dire des documents produits par les hommes et les sociétés du passé. Ces traces constituent le matériau de base pour les historiens, sans lequel il est très difficile pour ne pas dire impossible de connaître le passé. Les connaissances que vous avez apprises et que vous expliquez dans votre dissertation sont donc le fruit du travail des chercheurs sur les sources et les archives. Cet intérêt pour les sources est très marqué en histoire ancienne et en histoire médiévale, car elles sont moins nombreuses qu’en histoire moderne et en histoire contemporaine : plus les périodes sont anciennes et plus les traces sont peu nombreuses et fragmentaires, le temps ayant accompli son œuvre de destruction.

			Toutes les sources sont mobilisables, mais elles sont variables selon les périodes : sources juridiques et officielles (textes de lois, constitutions, codes, décrets…), chartes médiévales, sources littéraires, presse, sources iconographiques (images, caricatures, œuvres d’art…), sources épigraphiques (les inscriptions) pour l’histoire ancienne et l’histoire médiévale, sources archéologiques, sources numismatiques (les pièces de monnaie)…

			Il est donc nécessaire de vous appuyer sur des sources précises dans votre dissertation :

			•	Dans l’introduction, quand le sujet s’y prête surtout pour l’Antiquité et le Moyen Âge, il est nécessaire de rappeler les principales sources grâce auxquelles le sujet peut être traité. Par exemple, pour un sujet intitulé « La Gaule face à Rome aux IIe et Ier siècles av. J.-C. », il est indispensable de faire référence à La Guerre des Gaules, œuvre rédigée par Jules César lui-même qui, bien que très subjective, nous donne des renseignements précieux sur l’organisation des peuples gaulois à cette époque. De même, en histoire contemporaine, un sujet sur l’année 1830 en France peut difficilement ne pas s’appuyer sur La liberté guidant le peuple peint par Delacroix…

			•	Au cours du développement, le rappel aux sources est pertinent quand il s’agit de dire d’où provient tel argument ou tel exemple que l’on utilise.

			5.4.	Quelques « codes » à appliquer dans une dissertation d’histoire

			Il ne faut jamais écrire au futur. Le mieux est de toujours écrire au présent ou à la rigueur au passé.

			Il faut s’abstenir de tout jugement de valeur et encore moins donner son opinion : des mots comme « malheureusement » ou « heureusement » pour présenter un fait ou un événement sont donc à proscrire, de même que l’emploi du « je ».

			Les personnages encore en vie doivent être désignés par leur nom et leur prénom (ou, au minimum, par « M. » ou « Mme »). En revanche, pour ceux qui sont décédés, seul leur nom est suffisant. Par ailleurs, les particules ne prennent pas de majuscule : on écrira donc « le général de Gaulle » (pas de majuscule à -d ; on mettra cependant une majuscule au « De » si celui-ci est précédé de la préposition « de » : « L’arrivée de De Gaulle »). En revanche, le « L » prend toujours une majuscule (« La Fayette »).

			Les États-Unis doivent toujours être désignés au pluriel ; ainsi, par exemple, on n’écrira pas « Les États-Unis est la première puissance du monde en 1945 », mais « Les États-Unis sont la première puissance du monde en 1945 ».

			Concernant les divers chiffres qui apparaissent dans la copie :

			•	Les siècles s’écrivent toujours en chiffres romains : XIXe siècle, XXe siècle…

			•	Il est d’usage en histoire d’écrire les petits nombres en lettres (« dix-sept morts », « trois individus »…) et les grands nombres en chiffres afin d’alléger la lecture (« 59 870 blessés », « 147 000 tonnes de marchandises »…).

			5.5.	La nécessaire maîtrise de la langue française

			Cela peut paraître évident à rappeler, mais une bonne copie se doit d’être irréprochable sur le plan de la maîtrise de la langue française : orthographe, construction des phrases (préférez des phrases courtes à des phrases trop longues), ponctuation, accentuation, noms propres ne sont pas à négliger. Si un correcteur peut être tolérant envers quelques fautes, tout à fait compréhensibles dans le cadre d’une épreuve écrite en temps limité, il le sera beaucoup moins si les fautes sont nombreuses.

			Attention aux majuscules :

			•	Tous les noms de personnages, de lieux, de pays, de peuples (Français, Soviétiques, Américains…) commencent par une majuscule.

			•	De même, Église et église ou État et état, ce n’est pas la même chose ; dans le premier cas, ce sont les institutions qui sont désignées, ce qui justifie la majuscule.

			•	Les époques historiques, dont le nom est consacré par un long usage, portent la majuscule : l’Antiquité, le Haut-Empire, le Moyen Âge, l’Ancien régime, les Temps modernes, le Second Empire, la Belle-Époque… Il en est de même pour certains grands processus historiques (la Réforme, la Contre-Réforme, la Révolution…).

			•	Pour les lieux géographiques, la règle habituelle est de mettre une majuscule au nom déterminant : la mer Noire, l’océan Atlantique, le lac Michigan… L’adjectif employé seul prend aussi la majuscule : les Alpes, les Rocheuses, la Manche, le Sahara…

			•	Les points cardinaux sont des noms communs quand ils désignent des directions (sans majuscule), mais des noms propres quand ils désignent des régions (avec majuscule).

			Tous les termes étrangers, y compris latins ou grecs, se soulignent, tout comme les titres d’ouvrages.

			Comment se remettre à niveau en orthographe et en expression écrite ?

			
Face à des difficultés avérées dans ce domaine, il n’y a pas de fatalité ! Même à un stade avancé de ses études, il est encore possible de s’améliorer. En revanche, il faut le faire sérieusement et avec une grande régularité, car des problèmes récurrents en orthographe et en expression écrite finissent par être lourdement handicapants et peuvent durablement compromettre les chances de réussite à un diplôme ou un concours.

			Nous vous conseillons, d’abord, de lire régulièrement la presse quotidienne et hebdomadaire ; puis, en fonction de votre emploi du temps, des livres. La lecture est en effet indissociable de l’apprentissage de l’orthographe et des techniques de la langue française.

			Il faut, en même temps, vous remettre à niveau sur les règles essentielles de la langue française. Vous pouvez utiliser quelques classiques qui ont formé de nombreuses générations d’élèves et d’étudiants, et qui ont été récemment compilés :



			•	Le « Bled tout en un » chez Hachette, publié en 2014.

			•	Le « Bescherelle, l’essentiel » chez Hatier, publié en 2018.

			•	Il existe également, chez ces deux éditeurs, des déclinaisons thématiques (orthographe, conjugaisons, vocabulaire…).

			6.	Les différents types de sujets en histoire

			Ce tableau récapitule les différents types de sujet envisageables en histoire, et les plans qu’il est possible de faire pour les traiter efficacement. Ce ne sont toutefois que des conseils généraux, qu’il faut donc considérer comme tels : chaque sujet ayant ses propres spécificités, il est impossible de couvrir toutes les possibilités. Seul un entraînement régulier sur des sujets permettra d’acquérir les bons réflexes.

			
				
					
					
					
				
				
					
							
							Types de sujet

						
							
							Exemples de sujets

						
							
							Types de plans possibles

						
					

				
				
					
							
							Sujet évolutif

						
							
							•« L’aristocratie et le pouvoir royal en France de la fin du IXe siècle au début du XIVe siècle »

							•« Naissance et diffusion de la Contre-Réforme en Europe (XVIe-XVIIe siècles »)

							•« Les étapes de l’expansion coloniale française au XIXe siècle »

							•« La Chine dans les relations internationales depuis 1949 »

						
							
							•Le plan chronologique est souvent celui qui s’impose, surtout lorsque la période à étudier est vaste (plusieurs décennies ou plusieurs siècles). Il faut proposer un découpage chronologique du sujet pour trouver trois périodes, chacune correspondant à une partie de la dissertation.

							•Chaque partie chronologique est associée à une idée directrice, le but étant de montrer une évolution concernant l’espace ou le thème étudié.

						
					

					
							
							Sujet tableau

						
							
							•« L’empire carolingien à la mort de Charlemagne »

							•« 1789 en France »

							•« L’empire colonial français au début des années 1930 »

							•« L’année 1958 en France »

						
							
							•Le plan thématique est obligatoire. Le moment à étudier (une année précise, une journée, etc.) doit être considéré comme un point d’aboutissement, le résultat d’une évolution, mais également un point de départ, le début de transformations. C’est souvent une date clef ou charnière (1958), mais le tableau permet aussi, plus sobrement, de dresser un état de la situation à un moment donnée (mort de Charlemagne, début des années 1930).

							•Il faut donc forcément évoquer ce qui s’est passé avant, mais pas dans la première partie, celle-ci devant être consacrée à présenter l’année ou le moment étudié. Ces éléments peuvent être abordés dans les 2e et 3e parties, en tant qu’éléments expliquant la situation (comme facteurs explicatifs).

							•Il ne faut jamais évoquer ce qui se passe après (sauf en conclusion), car ce serait par définition hors sujet.

						
					

					
							
							Sujet analytique

						
							
							•« Le règne d’Auguste : république ou monarchie ? »

							•« La Fronde (1648-1652) »

							•« La République et la question ouvrière au temps du Front populaire »

							•« La IVe République : réussite ou échec ? »

						
							
							•Le plan thématique est souvent celui qui s’impose, en particulier le plan le plus classique en histoire :

							I. Les facteurs explicatifs du phénomène analysé

							II. Ses manifestations, ses formes ou son déroulement

							III. Ses conséquences / un bilan

							[NB : on peut parfois inverser le I et le I].

							•Ce plan ne s’applique cependant pas à tous les sujets, et il est possible parfois d’introduire une dimension chronologique. De même, le plan peut être dialectique (sujet sur Auguste et celui sur la IVe République).

						
					

					
							
							Sujet de type biographique

						
							
							•« Spartacus »

							•« Louis IX et son temps »

							•« Adolphe Thiers »

							•« Le général de Gaulle dans la vie politique française (1944-1969) »

						
							
							•Le plan chronologique ou chrono-thématique.

							•Ces sujets ne sont jamais entièrement biographiques : il ne s’agit par exemple pas d’étudier en détails la vie du général de Gaulle, mais de montrer comment a évolué sa place dans la vie politique et quel fut son rôle dans les refondations républicaines de 1944-1946 puis 1958.

						
					

					
							
							Sujet comparatif

						
							
							•« Deux capitales impériales aux IVe et Ve siècles : Rome et Constantinople »

							•« Faire la guerre aux XIVe et XVe siècles dans les royaumes de France et d’Angleterre »

							•« Les révolutions de 1830 et de 1848 »

							•« Les colonies françaises et les deux guerres mondiales (1914-1945) »

						
							
							•Plan chronologique ou thématique, mais le plus important est de comparer, en mettant en évidence les points communs et les différences. Il ne faut surtout pas faire un plan en deux parties (I. La révolution de 1830, II. Celle de 1848) car vous ne feriez que juxtaposer alors qu’il faut au contraire comparer.

							•La coordination « et » implique toujours une mise en relation entre les termes du sujet : ceux-ci ne doivent donc en aucun cas être traités séparément.

							•La comparaison doit se faire à l’intérieur de chaque partie, dans les sous-parties.

						
					

					
							
							Sujet typologique

						
							
							•« La deuxième guerre punique »

							•« La traite négrière atlantique au XVIIIe siècle »

							•« La Commune »

							•« La collaboration d’État dans le régime de Vichy »

						
							
							•Plan thématique, qui doit identifier différents types ou catégories. Ce plan peut aussi distinguer les facteurs explicatifs, les différentes phases du phénomène, enfin ses conséquences ou ses limites (démarche proche de celle des sujets analytiques).

							•Il ne faut cependant pas être trop simpliste pour éviter le risque d’un plan « à tiroirs » dans lequel on se contenterait de faire un simple catalogue typologique sans mise en perspective (contextualisation, comparaisons). Cela signifie donc qu’il faut aussi introduire une dimension chronologique.

						
					

				
			

		


		
			Deuxième partie

			Comment construire sa culture générale historique ?

		


		
			1.	Connaître les principaux outils de travail

			Même au XXIe siècle et à une époque où le numérique a envahi notre quotidien, la lecture de supports écrits, livres et articles, demeure une nécessité en Histoire, qui fait partie des matières réputées à juste titre comme « littéraires ». Nous présentons ici un ensemble de ressources essentielles, sans prétendre à l’exhaustivité car il existe des milliers de références. Il ne s’agit pas de tout connaître dans le moindre détail, mais d’être capable de savoir où aller chercher pour traiter tel ou tel sujet.

			Parmi ces milliers d’ouvrages en histoire, certains sont spécifiques. Ce sont des « outils de travail » : dictionnaires, lexiques, atlas, chronologies, revues… Ils permettent de travailler efficacement en trouvant rapidement des informations pour compléter un cours ou préparer une dissertation. Certains sont de grands classiques, parfois très anciens mais toujours utilisés aujourd’hui compte tenu de leur qualité. Tout étudiant en histoire se doit de les connaître.

			[image: ]	Bon à savoir

			
}	Aujourd’hui, beaucoup de livres et de revues sont disponibles en ligne, avec un accès payant qui permet de les télécharger.

			}	Un livre peut être réédité, parfois même plusieurs fois. Cela signifie que, plusieurs années après sa parution, une nouvelle version est publiée. Quand on travaille sur un livre, il faut toujours privilégier l’édition la plus récente, car elle a souvent été enrichie.



			1.1.	Les dictionnaires

			Il existe des centaines de dictionnaires, sur des thématiques d’une grande variété. Un dictionnaire n’est pas à lire in extenso comme un livre, mais il faut aller y chercher ponctuellement l’information dont a besoin en consultant attentivement les index pour trouver la ou les notices que l’on souhaite. Les notices sont souvent accompagnées de quelques références historiographiques. Par exemple, si on doit faire une dissertation sur l’empereur Auguste et que l’on consulte le Dictionnaire de l’Antiquité dirigé par Jean Leclant, on ira y lire les notices en lien direct avec le sujet : « Auguste », « Guerres civiles », « Actium », « Res Gestae Divi Augusti »… 

			Références essentielles pour les dictionnaires

			
Dictionnaires en histoire ancienne :

			•	BASLEZ Marie-Françoise, Jésus. Dictionnaire historique des Évangiles, Paris, Tallandier, 2020.

			•	LEROY-GOURHAN André (dir.), Dictionnaire de la préhistoire, Paris, PUF, 2005.

			•	LECLANT Jean (dir.), Dictionnaire de l’Antiquité, Paris, PUF, 2005.

			Dictionnaires en histoire médiévale :

			•	BALARD Michel (dir.), Dictionnaire de la France médiévale, Paris, Hachette, 2003.

			•	CONTAMINE Philippe et al., Jeanne d’Arc. Histoire et dictionnaire, Paris, Robert Laffont, 2012.

			•	GAUVARD Claude, ZINK Michel, DE LIBERA Alain (dir.), Dictionnaire du Moyen Âge, Paris, PUF, 2004.

			Dictionnaires en histoire moderne :

			•	BÉLY Lucien (dir.), Dictionnaire de l’Ancien Régime, Paris, PUF, 2010.

			•	BOURQUIN Laurent (dir.), Dictionnaire historique de la France moderne, Paris, Belin, 2005.

			•	DELON Michel (dir.), Dictionnaire européen des Lumières, Paris, PUF, 2007.

			•	LENTZ Thierry, Napoléon. Dictionnaire historique, Paris, Perrin, 2020.

			•	SOBOUL Albert (dir.), Dictionnaire historique de la Révolution française, Paris, PUF, 2005 (rééd.).

			Dictionnaires en histoire contemporaine :

			•	AMBRIÈRE Madeleine (dir.), Dictionnaire du XIXe siècle européen, Paris, PUF, 2007.

			•	COINTET Jean-Paul et Michèle (dir.), Dictionnaire historique de la France sous l’Occupation, Paris, Tallandier, 2000.

			•	LIAUZU Claude (dir.), Dictionnaire de la colonisation française, Paris, Larousse, 2007.

			•	MARCOT Robert (dir.), Dictionnaire historique de la Résistance, Paris, Robert Laffont, 2006.

			•	SIRINELLI Jean-François (dir.), Dictionnaire de la vie politique française au XXe siècle, Paris, PUF, 2003.

			•	VIVIER Nadine (dir.), Dictionnaire de la France du XIXe siècle, Paris, Hachette, 2002.

			Dictionnaires thématiques :

			•	ANDRIEU Claire et al. (dir.), Dictionnaire de Gaulle, Paris, Robert Laffont, 2006.

			•	SOURDEL Janine, SOURDEL Dominique (dir.), Dictionnaire historique de l’Islam, Paris, PUF, 2004.



			Il existe également des dictionnaires biographiques, certains généralistes, d’autres adoptant une démarche prosopographique qui consiste à présenter un groupe spécifique pour une période donnée (par exemple les ouvriers et acteurs du monde du travail aux XIXe et XXe siècles, ou les sénateurs de la Rome antique).

			Références essentielles pour les dictionnaires biographiques

			
Dictionnaires biographiques à portée générale :

			•	BÉRENGER Jean et al., Dictionnaire des biographies, tome 4 : Le monde moderne, vers 1480-1815, Paris, Armand Colin, 1995.

			•	BIZIÈRE Jean-Maurice et al., Dictionnaire des biographies, tome 5 : Le XIXe siècle, Paris, Armand Colin, 1994.

			•	BIZIÈRE Jean-Marie, SOLÉ Jacques, Dictionnaire des biographies, tome 3 : La France moderne, Paris, Armand Colin, 1993.

			•	CARBONELL Charles-Olivier et al., Dictionnaire des biographies, tome 6 : Le XXe siècle, Paris, Armand Colin, 1992.

			•	GRIMAL Nicolas et al., Dictionnaire des biographies, tome 1 : L’Antiquité, Paris, Armand Colin, 1992.

			•	KAPLAN Michel et al., Dictionnaire des biographies, tome 2 : Le Moyen Âge, Paris, Armand Colin, 1993.

			•	VOISIN Jean-Louis (dir.), Dictionnaire des personnages historiques, Paris, Le Livre de poche, 2001.

			Dictionnaires biographiques spécialisés (exemples) :

			•	Le « Maitron », du nom de l’historien Jean MAITRON (1910-1987), à l’origine d’un immense dictionnaire sur le mouvement ouvrier français dans les années 1960, comprenant à ce jour plus de 200 000 notices biographiques ! Son œuvre a été sans cesse modernisée jusqu’à aujourd’hui, et il existe même un site spécialisé : https://maitron.fr

			•	CABANEL Patrick, ENCREVÉ André (dir.), Dictionnaire biographique des protestants français de 1787 à nos jours, Éditions de Paris, tome 1 en 2015, tome 2 en 2020.

			•	CAPLAT Guy (dir.), Les inspecteurs généraux de l’Instruction publique. Dictionnaire biographique, 1802-1914, Paris, INRP, 1986.

			•	DEMOUGIN Ségolène, Prosopographie des chevaliers romains julio-claudiens, Rome, École Française de Rome, 2000.



			1.2.	Les lexiques

			Proches des dictionnaires, les lexiques sont cependant souvent plus simples d’accès. Ce sont des notices permettant de définir précisément un terme, avec parfois quelques références bibliographiques pour approfondir.

			Références essentielles pour les lexiques

			
Histoire ancienne :

			•	QUEYREL Anne, QUEYREL François, Lexique d’histoire et de civilisation grecques, Paris, Ellipses, 1996.

			•	LAMBOLLEY Jean-Luc, Lexique d’histoire et de civilisation romaines, Paris, Ellipses, 1998.

			•	THUILLIER Jean-Paul (dir.), Dictionnaire de l’Antiquité grecque et romaine, Paris, Hachette, 2002.

			Histoire médiévale :

			•	FÉDOU René (dir.), Lexique historique du Moyen Âge, Paris, Armand Colin, 2015 (rééd.).

			•	TOUATI François-Olivier (dir.), Vocabulaire historique du Moyen Âge (Occident, Byzance, Islam), Paris, Les Indes savantes, 2015 (rééd.).

			Histoire moderne :

			•	CABOURDIN Guy, VIARD Georges, Lexique historique de la France d’Ancien régime, Paris, Armand Colin, 2012 (rééd.).

			Histoire contemporaine :

			•	FRÉCHET Hélène, PICY Jean-Pascal, Lexique d’histoire politique de la France de 1789 à 1914, Paris, Ellipses, 1998.



			1.3.	Les atlas

			Le recours aux cartes, à toutes les échelles, est indispensable quand on fait de l’histoire. Elles servent non seulement à localiser – c’est leur première fonction – mais aussi à comprendre des phénomènes complexes. Comme le font les géographes, les historiens sont amenés eux aussi à construire des cartes, tout phénomène historique étant spatialisé. Certains atlas sont de grands classiques – le fameux « Atlas Duby », du nom de l’historien Georges Duby – mais de nombreux atlas ont été publiés ces dix dernières années.

			Références essentielles pour les atlas

			
Atlas classiques :

			•	Atlas historique Duby, Larousse, 2016 (rééd.).

			•	GRATALOUP Christian, Atlas historique mondial, Paris, Les Arènes, 2019.

			Atlas sur l’histoire de France :

			•	BOUTIER Jean, GUYOTJEANNIN Olivier, PÉCOUT Gilles, Grand atlas de l’histoire de France, Paris, Autrement, 2011.

			•	CORNETTE Joël (dir.), Atlas de l’histoire de France, 481-2015, Paris, Belin, 2016.

			•	GRATALOUP Christian, Atlas historique de la France, Paris, Les Arènes, 2020.

			•	SÉVILLA Jean, Une histoire inédite de la France en 100 cartes, Paris, Perrin, 2020.

			Atlas spécialisés par périodes : la collection « petits atlas » chez Armand Colin

			•	ALBERT Jean-Marc, Petit atlas historique du Moyen Âge, 2018 (rééd.).

			•	CABANES Pierre, Petit atlas de l’Antiquité grecque, 2016.

			•	CLAVÉ Yannick, TEYSSIER Éric, Petit atlas historique de l’Antiquité romaine, 2019.

			•	HÉLIE Jérôme, Petit atlas historique des Temps modernes, 2021 (rééd.).

			•	NOUSCI Marc, Petit atlas historique du XIXe siècle, 2016 (rééd.).

			•	NOUSCI Marc, Petit atlas historique du XXe siècle, 2016 (rééd.).

			L’éditeur « Autrement » publie régulièrement des atlas historiques (quelques exemples récents) :

			•	BADEL Christophe, INGLEBERT Hervé, Grand atlas de l’Antiquité romaine, 2019.

			•	BEAUREPAIRE Pierre-Yves, MARZAGALLI Sylvia, Atlas de la Révolution française, 2021.

			•	DORIGNY Marcel, GAINOT Bernard, Atlas des esclavages de l’Antiquité à nos jours, 2017.

			•	DUSSERRE Aurélia, HOUTE Arnaud-Dominique, Atlas de la France au XIXe siècle, 2021.

			•	SOMAGLINO Claire, Atlas de l’Égypte ancienne, 2020.



			Il existe désormais, depuis quelques années, une catégorie spécifique d’atlas : les infographies, qui recourent à la datavisualisation et à des formes originales de représentation graphique. En voici deux exemples récents :

			•	LOPEZ Jean (dir.), Infographie de la Seconde Guerre mondiale, Paris, Perrin, 2018.

			•	GUILLERAT Nicolas, SCHEID John, Infographie de la Rome antique, Paris, Passés composés, 2020.

			1.4.	Les chronologies

			Si l’histoire ne s’y résume pas, connaître les dates exactes des faits, des événements, des phénomènes historiques est un préalable nécessaire à tout travail sérieux en Histoire. Des chronologies détaillées ont été régulièrement publiées par les éditeurs.

			Références essentielles pour les chronologies

			
Histoire de France :

			•	BOUCHERON Patrick (dir.), Histoire mondiale de la France, Paris, Seuil, 2018.

			•	BOUREL Guillaume et al., Chronologie de l’histoire de France des origines à nos jours, Paris, Hatier, coll. Bescherelle, 2019.

			•	PAUTET Arnaud, Histoire de France d’Alésia à nos jours, chronologie, Paris, Autrement, 2019.

			Histoire du monde :

			•	CHEVALLIER Marielle et al., Chronologie de l’histoire du monde contemporain de 1914 à nos jours, Paris, Hatier, coll. Bescherelle, 2019.

			•	CHEVALLIER Marielle et al., Chronologie de l’histoire des religions de la Préhistoire à nos jours, Paris, Hatier, coll. Bescherelle, 2018.

			•	PAUTET Arnaud, Histoire du monde contemporain, XIXe et XXe siècle, chronologie, Paris, Autrement, 2019.



			1.5.	Les revues généralistes

			La lecture régulière des revues généralistes destinées au « grand public » cultivé est indispensable pour tout étudiant en histoire. On ne saurait que trop conseiller la lecture, chaque mois, de la revue L’Histoire, qui est la plus complète et la plus à jour de toutes les évolutions historiographiques et de l’actualité la plus récente de la recherche. D’autres revues de qualité sont à consulter comme Historia ou La Documentation photographique. Il existe par ailleurs des dizaines d’autres revues généralistes, axées sur des thématiques précises (la guerre par exemple) ou des périodes.

			[image: ] 	Bon à savoir

			
}	Toutes ces revues disposent aujourd’hui de sites internet, et parfois aussi de relais sur les réseaux sociaux. Il est donc facile d’en prendre connaissance pour découvrir leur fonctionnement et l’actualité de la recherche historique.



			2.	Connaître et utiliser les ressources numériques

			2.1.	Les ressources institutionnelles et officielles

			La plupart des grandes institutions, y compris les musées, disposent de leur propre site internet, avec la mise à disposition d’un ensemble de ressources numériques et de dossiers pédagogiques. D’importantes ressources sont également disponibles pour certaines associations reconnues d’utilité publique, comme la Fondation Napoléon.

			Le ministère de l’Éducation nationale met désormais à disposition de nombreuses ressources, en particulier sur son site « Eduscol » dédié aux différentes disciplines scolaires, parmi lesquelles l’histoire-géographie : https://eduscol.education.fr/histoire-geographie/

			Les étudiants doivent également connaître et fréquenter le site « Histoire par l’image », qui propose des analyses d’images et d’œuvres d’art pour toutes les périodes historiques, avec des contenus de qualité : https://histoire-image.org/fr

			2.2.	Les associations et collectifs d’historiens

			Les historiens ont pris l’habitude de se regrouper en associations professionnelles et en collectifs (plus ou moins informels). Cela contribue à créer une vaste communauté historienne, qui dispose de sites internet avec de multiples ressources numériques. On peut consulter les sites des deux principales associations professionnelles généralistes :

			•	L’APHG (Association des professeurs d’histoire et de géographie), créée en 1910 et reconnue d’intérêt général depuis 2016 : www.aphg.fr

			•	Les Clionautes : www.clionautes.org

			Il existe des associations regroupant les spécialistes par périodes chronologiques :

			•	La SOPHAU (Société des professeurs d’histoire ancienne de l’université) : http://sophau.univ-fcomte.fr/

			•	La SHMESP (Société des historiens médiévistes de l’enseignement supérieur public) : http://www.shmesp.fr/

			•	L’AHMUF (Association des historiens modernistes de l’université française) : https://ahmuf.hypotheses.org/

			•	L’AHCESR (Association des historiens contemporanéistes de l’enseignement supérieur et de la recherche) : https://ahcesr.hypotheses.org/

			La consultation des réseaux sociaux peut être très profitable et permet de se tenir en permanence au courant de l’actualité de la discipline historique, qu’il s’agisse de la recherche, du monde universitaire, des questions relatives à l’enseignement secondaire et supérieur ou encore des « questions socialement vives » (QSV) qui soulèvent débats et polémiques. C’est particulièrement vrai avec Twitter où sont ouverts de nombreux comptes d’historiens et de professeurs, mais aussi d’institutions publiques, d’associations (l’APHG) et même de revues spécialisées (Revue d’histoire du XIXe siècle, Revue d’histoire moderne et contemporaine, Histoire@Politique…) et généralistes (L’Histoire, Historia, La Documentation photographique…).

			2.3.	Les émissions et podcasts sur Internet

			L’Histoire peut aussi largement s’écouter sur Internet. Des émissions de radio sont ainsi spécifiquement consacrées à l’Histoire : la plus importante était « La Fabrique de l’Histoire » sur France Culture, créée en 1999 puis qui s’est définitivement arrêtée en juin 2019. Ses archives sonores sont toutefois toujours accessibles. Elle a été remplacée par une autre émission, « Le cours de l’Histoire » pur lesquels les replays et podcasts sont accessibles : https://www.franceculture.fr/emissions/le-cours-de-lhistoire

			Il existe également des émissions créées par les historiens eux-mêmes. C’est le cas de l’émission « Paroles d’histoire », lancée en 2018 par un historien et professeur en classes préparatoires : ce sont des podcasts dans lesquels interviennent des historiens professionnels, à écouter et à télécharger sur internet (http://parolesdhistoire.fr). Ils abordent l’actualité de la recherche, les livres récents, les débats et les controverses, la méthodologie en histoire.

			Il existe aussi plusieurs chaînes d’histoire sur les réseaux de partage de vidéos, en particulier « Youtube », sans compter tous les documentaires historiques. Certes, ils sont de qualité inégale et nécessitent une certaine vigilance, mais ils permettent de consolider sa culture historique.

			Faut-il ou non utiliser « Wikipédia »

			
Les professeurs sont souvent réticents à conseiller à leurs étudiants de consulter cette encyclopédie en ligne totalement gratuite, pour deux raisons essentielles, d’abord parce que les articles sont de qualité très inégale, ensuite parce que, bien souvent, les étudiants se limitent à cette consultation, sans prendre la peine d’aller regarder les ouvrages conseillés par le professeur.

			Malgré ces deux dérives, il serait toutefois dommage de se priver des ressources offertes par « Wikipédia ». En effet, cette encyclopédie a réalisé des progrès considérables ces dernières années, avec désormais une grande majorité des articles en Histoire qui sont fiables et sérieux.

			On rappellera cependant que pour préparer un travail en Histoire, il est indispensable de diversifier les sources d’informations, et que la consultation de « Wikipédia » ne saurait en aucun cas dispenser d’aller voir les outils de travail et les ouvrages spécialisés.



			3.	Avoir conscience de la manière dont se construit la science historique

			3.1.	La prise en compte des enjeux historiographiques et de la dimension épistémologique

			L’Histoire s’affirme comme une matière scientifique et une discipline scolaire depuis la fin du XIXe siècle, moment où elle s’institutionnalise, reconnue par les autorités publiques, et où son enseignement est renforcé à tous les niveaux de la scolarité (elle est obligatoire dès 1818 dans le secondaire, puis en 1880 au primaire). Le nombre de professeurs ne cesse alors d’augmenter pour répondre aux besoins, tant dans le secondaire (plus de 35 000 professeurs d’histoire-géographie aujourd’hui) que dans le supérieur (plus de 3 000 enseignants titulaires dans les universités et dans les classes préparatoires). C’est également à partir de cette époque que des historiens professionnels apparaissent, unis par des méthodes scientifiques d’analyse et d’explicitation des sources et formant une large communauté scientifique qui se reconnaît à travers des titres professionnels (agrégation, doctorat…), des revues spécialisées, des publications d’ouvrages et diverses manifestations scientifiques (colloques, journées d’études, expositions…). De même, apparaissent des exercices permettant de former les étudiants à l’Histoire, en particulier le commentaire de document et la dissertation.

			Au fil des décennies, la manière de faire, de penser et d’écrire l’Histoire ne cesse d’évoluer, avec des façons différentes d’aborder certains thèmes ou certaines périodes en fonction des historiens et des débats qu’ils ont entre eux. Il est donc important, quand il s’agit de traiter un sujet de dissertation, de prendre en compte ces évolutions historiographiques, et pour cela de connaître les noms et les travaux des spécialistes de tel ou tel sujet.

			Références essentielles pour l’historiographie

			
•	DELACROIX Christian, DOSSE François, GARCIA Patrick, OFFENSTADT Nicolas (dir.), Historiographies. Concepts et débats, Paris, Gallimard, coll. Folio, 2010 (deux volumes).

			•	DELACROIX Christian, DOSSE François, GARCIA Patrick, Les courants historiques en France (XIXe et XXe siècles), Paris, Armand Colin, 2002 (rééd. Folio 2007).

			•	OFFENSTADT Nicolas (dir.), Les mots de l’historien, Toulouse, Presses universitaires du Mirail, 2006.

			•	POIRIER Philippe, Introduction à l’historiographie, Paris, Belin, 2010.

			•	PROST Antoine, Douze leçons sur l’histoire, Paris, Seuil, 1988.

			•	THÉNARD-DUVIVIER Franck (dir.), 100 livres d’histoire et de géographie pour enrichir sa culture générale, Paris, Ellipses, 2011.

			•	En ligne, le « Réseau historiographie et épistémologie de l’histoire » : https://crheh.hypotheses.org/

			•	En ligne, le blog « Devenir historien(ne) » : https://devhist.hypotheses.org/



			3.2.	Mesurer la diversité des sources en histoire

			Quand on traite un sujet de dissertation historique, il est important d’avoir une idée des sources disponibles sur le sujet, et des travaux qui ont été menés par les historiens. La connaissance des sources est en effet au cœur de la démarche du métier d’historien. Le savoir historique enseigné et diffusé est le résultat du travail des historiens sur un nombre élevé de sources, c’est-à-dire l’ensemble des traces laissées par les hommes et les sociétés du passé. Les historiens sont, en effet, d’abord des chercheurs, rattachés à des laboratoires ou des structures de recherches, et travaillant avec les services qui conservent ces sources (Archives nationales, archives départementales et municipales, musées, institutions, armée, ministères, entreprises…). Ces sources nécessitent, pour être exploitées, une expertise professionnelle, que seuls les historiens possèdent. Leur tâche consiste à « faire parler » ces sources et ces documents, c’est-à-dire à les expertiser (pour détecter par exemple des falsifications) et à en interpréter leur contenu. Il est ensuite nécessaire de replacer ces sources dans des problématiques historiques plus larges, ce qu’un historien est en mesure de faire grâce à ses connaissances précises et à son expérience.

			Les sources les plus classiques et les plus nombreuses sont les sources écrites, produites sur des supports écrits et le plus souvent imprimés : livres, mémoires, discours retranscris, règlements juridiques et textes de lois, articles de presse… Mais il existe également de nombreuses sources non écrites, en particulier iconographiques comme les œuvres d’art, les extraits filmiques ou les affiches de propagande, mais aussi les sources orales, liées pour l’essentiel au recueil de la parole des témoins d’une période ou d’un phénomène. L’utilisation des témoignages est devenue une pratique habituelle en histoire contemporaine, mais nécessite une vigilance accrue de la part de l’historien qui doit être capable de prendre du recul critique face à ces témoignages.

			Références essentielles pour l’étude des sources

			
•	BADEL Christophe, LORIOT Xavier (dir.), Sources d’histoire romaine, Paris, Larousse, 1993.

			•	FARGE Arlette, Le goût de l’archive, Paris, Seuil, 1997.

			•	GUYOTJEANNIN Olivier, Les sources de l’histoire médiévale, Paris, Le Livre de Poche, 1998.

			•	PROCHASSON Christophe, WIEVIORKA Olivier, La France au XXe siècle, Paris, Seuil, 2011.

			•	SOLNON Jean-François (dir.), Sources d’histoire de la France moderne, Paris, Larousse, 1994.



			Une ressource à consulter en ligne

			
Le manuel, écrit par plusieurs historiens, Initiation aux études historiques (2020), est accessible en ligne et entièrement gratuit : https://www.numeriquepremium.com/e-manuels



		


		
			Troisième partie

			Les sujets corrigés dans ce livre

			Les sujets couvrent les quatre grandes périodes de la discipline historique. Ils cherchent à présenter les différents cas de figure possibles concernant les types de plans et à couvrir l’essentiel des champs de l’Histoire, sans dogmatisme historiographique : histoire politique et institutionnelle, histoire sociale et économique, histoire culturelle, histoire connectée… Par la diversité de ces sujets, il s’agit aussi de faire découvrir aux étudiants et aux passionnés la diversité de l’Histoire telle qu’elle se pratique aujourd’hui dans l’enseignement supérieur en France.
Chaque sujet est d’abord présenté, replacé dans son contexte historique et avec quelques conseils méthodologiques, puis est indiqué le corrigé lui-même avec une introduction entièrement rédigée faisant apparaître ses étapes, un développement très détaillé avec le plan apparent et une conclusion. Parfois, le développement est entièrement rédigé. Il s’agit de montrer aux étudiants la manière concrète dont il faut procéder. Les étapes du raisonnement sont indiquées, mais, bien entendu, dans une copie la totalité doit être rédigée (les titres des parties et des sous-parties ne doivent pas apparaître).

		


		
			Liste des sujets

			1.	Histoire ancienne

			•	Sujet n° 1 : Fonder une colonie dans le monde grec à l’époque archaïque (VIIIe-VIe siècles av. J.-C.)

			•	Sujet n° 2 : Athènes et la guerre au Ve siècle av. J.-C.

			•	Sujet n° 3 : Être citoyen à Athènes et à Sparte au Ve siècle av. J.-C.

			•	Sujet n° 4 : Le roi et les cités dans le monde grec hellénistique (336-63 av. J.-C.)

			•	Sujet n° 5 : Rome et la péninsule italienne (343-88 av. J.-C.)

			•	Sujet n° 6 : Hannibal (246-183 av. J.-C.)

			•	Sujet n° 7 : Jules César et la Gaule

			•	Sujet n° 8 : Le règne d’Octave-Auguste

			•	Sujet n° 9 : Gouverner les confins du monde romain (Ier s. av. J.-C. -Ier s. apr. J.-C.)

			•	Sujet n° 10 : Le IIIe siècle : l’Empire romain en crise ? (235-284)

			2.	Histoire médiévale

			•	Sujet n° 11 : L’empire carolingien au temps de Charlemagne

			•	Sujet n° 12 : Le pape (XIe-XIVe siècle)

			•	Sujet n° 13 : Seigneurs et paysans en Occident au XIIIe siècle

			•	Sujet n° 14 : Pouvoirs et violences dans les royaumes de France, de Germanie et de Bourgogne (fin du IXe siècle-fin du XIIe siècle)

			•	Sujet n° 15 : Louis XI

			3.	Histoire moderne

			•	Sujet n° 16 : L’Espagne et la formation d’un empire aux Amériques (fin du XVe siècle-fin du XVIe siècle)

			•	Sujet n° 17 : L’État monarchique et la guerre en France et en Angleterre, des années 1640 aux années 1780

			•	Sujet n° 18 : La Fronde (1648-1653)

			•	Sujet n° 19 : Les colonies britanniques d’Amérique du Nord face à la monarchie britannique (1763-1783)

			•	Sujet n° 20 : L’année 1789 en France

			4.	Histoire contemporaine

			•	Sujet n° 21 : Les Français et les libertés politiques au XIXe siècle (1814-1914)

			•	Sujet n° 22 : Défendre la République en France au XIXe siècle (1814-1914)

			•	Sujet n° 23 : Louis-Napoléon Bonaparte et la République (1848-1852)

			•	Sujet n° 24 : Georges Clémenceau

			•	Sujet n° 25 : Les ouvriers et la grève en Europe occidentale (années 1830-années 1930)

			•	Sujet n° 26 : L’Europe des révolutions (1830-1848)

			•	Sujet n° 27 : Le général de Gaulle dans la vie politique française (1944-1969)

			•	Sujet n° 28 : Le tiers-monde dans les relations internationales au temps de la guerre froide

			•	Sujet n° 29 : L’année 1968 dans le monde

			•	Sujet n° 30 : Les États-Unis et la Chine dans le monde depuis 1945
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			Sujet n° 1

			9	Fonder une colonie dans le monde grec à l’époque archaïque (VIIIe-VIe siècles av. J.-C.)

			La contextualisation du sujet

			
Faisant suite aux « siècles obscurs » relativement mal connus des historiens par manque de sources, le VIIIe siècle av. J.-C. est celui d’une « renaissance » qui se traduit par l’invention d’un alphabet adapté de l’alphabet phénicien vers le milieu du VIIIe siècle av. J.-C., inventé peut-être en Syrie (à Al Mina) et qui figure sur des supports de nature très variée (pierre, papyrus, bois, métal). C’est aussi un siècle de mutations politiques (affirmation du modèle de la cité) et religieuses, mais aussi d’expansion. Les Grecs développent en effet les relations commerciales, se déplacent plus fréquemment et surtout se mettent à fonder des colonies outre-mer, dans tout le bassin méditerranéen et sur les rivages de la mer Noire. Plus de 140 colonies sont fondées entre le VIIIe et le VIe siècle av. J.-C. : c’est l’époque où les Grecs en fondent le plus. Si l’exemple de Massalia fondée par Phocée vers 600 av. J.-C. est souvent cité, il n’est sans doute pas représentatif de la diversité du processus et en donne une image idéalisée, oubliant les nombreux conflits qui pouvaient survenir entre les Grecs et les populations locales qu’ils étaient nécessairement amenés à rencontrer.



			[image: ]	Remarques et conseils pour aborder le sujet

			
n	Ce sujet classique porte sur une période qui a fait l’objet de renouvellements récents (voir la bibliographie à la fin de la fiche).

			n	C’est un sujet avec un verbe à l’infinitif, ce qui est assez fréquent dans les sujets en histoire donnés dans les concours ces dernières années. Ce type de sujet implique de définir prioritairement le verbe, en l’occurrence ici « fonder », car il s’agit de mettre en évidence toutes ses significations et d’en avoir une vision dynamique. Il implique aussi de mettre l’accent sur les acteurs (qui fonde ? Pourquoi ? Avec quels objectifs ?…).

			n	Le plan est forcément thématique, ce qui est presque toujours le cas avec des sujets formulés à l’infinitif. Le plan ne peut pas être chronologique car la période archaïque est ici à considérer en bloc : les évolutions internes ne sont pas suffisamment significatives pour distinguer des périodes intermédiaires (sauf à la rigueur pour identifier deux vagues de fondations coloniales).



			n	Introduction

			[Accroche]

			« La fondation de colonies devient un phénomène panhellénique » écrit l’historien Jean-Christophe Poursat, spécialiste de la Grèce archaïque, dans La Grèce préclassique des origines à la fin du VIe siècle av. J.-C. (Paris, Seuil, 1995, p. 129). Il montre en effet que le phénomène de colonisation outre-mer, quand des cités grecques décident de se lancer dans l’aventure maritime pour aller créer sur d’autres rivages de nouvelles cités, s’accélère considérablement à partir des années 670 av. J.-C. dans l’ensemble du monde grec.

			[Analyse du sujet]

			Le « renouveau » du VIIIe siècle av. J.-C., après les longs « siècles obscurs », s’accompagne d’une expansion sans précédent de la civilisation grecque : jusqu’à la fin de l’époque archaïque au VIe siècle av. J.-C., de nombreuses colonies sont fondées par des Grecs tout autour du bassin méditerranéen, des côtes phéniciennes (Al Mina, Tyr…) au détroit de Gibraltar (Gades, Mainakè…), de la mer Noire (Olbia, Chersonèse, Sinope, Phasis…) à l’Égypte (en particulier Naucratis) et à la Sicile (Syracuse, Catane, Sélinonte…), soit au minimum 140 colonies. C’est à cette époque que les Grecs ont fondé le plus de colonies. Ils utilisent le terme « apoikia », qui signifie littéralement « le départ de chez soi » (apo signifie « en venant de » et oikos « communauté »), pour désigner une colonie, c’est-à-dire la nouvelle cité fondée outre-mer par des habitants venus d’une autre cité. La fondation d’une colonie est un processus de long terme : explorations préparatoires, rites religieux, voyage maritime organisé par l’oikiste désigné par la cité, installation sur place, peuplement pour pérenniser la nouvelle cité, institutions… Les contacts avec les populations locales, qu’ils soient pacifiques ou conflictuels, sont aussi un élément important dans ce processus. Depuis les années 1990, les historiens se sont ainsi beaucoup penchés sur les questions sociales et culturelles, autour des notions d’identités, de réseaux et de transferts culturels, par exemple J. Hall qui a étudié l’évolution chronologique de l’hellénicité (Hellenicity. Between ethnicity and culture, Chicago-Londres, 2002), I. Malkin qui s’est questionné sur le rôle des diasporas dans la construction de cette identité culturelle (dans A Small Greek World, publié à Oxford en 2011 et traduit en 2018) ou bien encore, en France C. Müller sur les réseaux d’échanges dans le bassin méditerranéen et la mer Noire.

			Grâce aux progrès de la recherche historique, cette phase essentielle des diasporas grecques est assez bien connue. Les sources commencent en effet à se faire plus nombreuses aux VIIIe et VIIe siècles av. J.-C. C’est la première période pour laquelle nous possédons des sources littéraires contemporaines : Hésiode (qui écrit probablement dans le dernier tiers du VIIIe siècle av. J.-C.), les fragments de Solon (à la fin du VIe siècle av. J.-C.), ceux de Stésichore d’Himère (qui écrit dans la première moitié du VIe siècle av. J.-C.) ou d’Archiloque de Paros (vers le milieu du VIIe siècle av. J.-C.). Les informations les plus fournies nous sont cependant données par des auteurs nettement plus tardifs, de l’époque classique (en particulier Hérodote, Thucydide et Aristote) ainsi que de l’époque hellénistique et même au-delà, du temps de la domination romaine (Diodore de Sicile, Strabon, Plutarque…). Hérodote donne plusieurs exemples de fondations de colonies, par exemple celle de Cyrène en Libye. Quant à l’un des plus célèbres récits de fondation coloniale d’époque archaïque, celui de Marseille, largement légendaire, il est rapporté par Justin, qui écrit au IIIe siècle apr. J.-C. en se basant lui-même sur l’ouvrage d’un auteur du Ier siècle av. J.-C., Trogue-Pompée, dont les œuvres ont disparu.

			[Problématique]

			Il est donc nécessaire de s’interroger sur les fondations coloniales grecques à l’époque archaïque. En quoi ces fondations coloniales traduisent-elles l’expansion des Grecs dans tout le bassin méditerranéen et la diffusion du modèle de la cité grecque ?
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